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Réseautage social 
et apprentissage des langues
P A R  P A S C A L  G R É G O I R E *

T I C

Alors que débute pour lui un 
processus de construction iden-
titaire, l’adolescent accorde une 

importance de plus en plus grande à son 
groupe de pairs. Dans le contexte contem-
porain, les TIC sont devenues de précieuses 
adjuvantes à cette socialisation obligée. 
Quelque 80 % des adolescents américains 
posséderaient un téléphone cellulaire1. 
Internet satisfait aussi leur insatiable besoin 
de communiquer  : 73  % des adolescents 
américains recourraient à des sites de réseau-
tage social tels que Facebook ou Twitter. 
Quant aux Canadiens âgés de 18 à 34 ans, ils 
seraient 86 % à les utiliser2.

Pour une certaine génération, l’attrait 
de ces médias est exceptionnel. Or, y a-t-il 
moyen de profiter de leur popularité et de 
les transformer en plateformes d’apprentis-
sage ? C’est le pari que font de nouveaux sites 
de réseautage social consacrés à l’apprentis-
sage des langues, dont Livemocha, Lang-8 et 
Lingueo. 

Anatomie de trois sites de 
réseautage social pédagogique
Bien qu’ils fonctionnent chacun selon 

leurs modalités propres, LiveMocha, Lang-8 
et Lingueo calquent les principes fondamen-
taux des Facebook et autres médias sociaux. 

commentées et corrigées par des locuteurs 
natifs. Il peut également s’inscrire à une 
formation en ligne offerte à même le site. 
Évidemment, l’utilisateur n’accédera aux 
cours les plus structurés qu’en payant… Au 
gré de sa participation aux activités de forma-
tion et d’échange, il gagnera des Mocha-
Points, qui témoignent de son engagement 
dans la communauté virtuelle. 

Lang-8 demeure plus fidèle à l’esprit des 
sites de réseautage social, ne proposant pas 
de modules de formation. On redirige plutôt 
l’utilisateur qui souhaiterait un tel parcours 
vers le site d’une grande corporation. La 
plateforme de Lang-8 est centrée exclusi-
vement sur la communication écrite. Les 
utilisateurs peuvent y rédiger des articles 
sur un sujet libre et y joindre des photos. 
Des « amis » ou d’autres membres liront, 
commenteront et corrigeront ensuite ces 
productions. Ces intervenants sont ensuite 
rétribués par des Thank Points et des Thumbs 
up.  Comme Lang-8 est gratuit, la publicité et 
les liens commerciaux y pullulent, alourdis-
sant malheureusement la navigation.

Lingueo, quant à lui, se distingue de ses 
deux concurrents. Cette fois, l’utilisateur doit 
nouer contact avec des tuteurs, qui l’aideront 
à apprendre une langue cible. Il pourra se 

L’utilisateur crée un profil comprenant une 
photo et des informations personnelles. Ce 
profil lui sert à entrer en contact avec d’autres 
utilisateurs qui partagent ses intérêts et avec 
qui il deviendra éventuellement « ami ». Là 
réside la force de ces sites sociaux pédagogi-
ques  : l’apprenant peut, en fonction de ses 
affinités, se constituer un réseau de parte-
naires au sein duquel il apprendra une langue 
seconde et enseignera sa langue première.

Livemocha se targue d’être le principal 
site du genre. Selon les allégations des 
concepteurs, cinq millions de membres y 
apprennent plus de 35  langues. L’utilisa-
teur de Livemocha doit présenter de courtes 
productions orales et écrites, éventuellement 
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tisser un réseau de formateurs, qu’il devra par 
contre rémunérer. Une fois les liens établis, 
l’utilisateur peut discuter ou suivre un cours 
en temps réel avec ses enseignants favoris. 
Un système d’étoiles permet de reconnaître 
la valeur de l’enseignement dispensé par 
chaque tuteur.

Et… ça fonctionne ? 
Considérés sous un angle pédagogique, 

ces médias sociaux sont dignes d’intérêt, 
parce qu’ils reposent sur l’enseignement 
mutuel3  : l’expert utilise sa compétence de 
locuteur natif afin d’aider un novice à déve-
lopper ses habiletés. En retour, d’autres 
lui rendent la pareille. Une telle façon de 
procéder se situe dans la filiation directe du 
socioconstructivisme, selon lequel « l’appre-
nant construit activement ses savoirs et déve-
loppe ses compétences en s’appuyant sur ses 
connaissances antérieures et en résolvant 
des conflits sociocognitifs, et ce, en interac-
tion avec les autres et son environnement4 ». 
Au gré des commentaires et des corrections 
reçus, l’apprenant doit constamment rééva-
luer sa production langagière. Ce faisant, il 
raffine ses connaissances et ses compétences 
auparavant rudimentaires. Le seul point de 
départ pour l’apprentissage de l’élève est donc 
l’aide qu’il recevra d’un locuteur expert.

Les sites de réseautage social pédagogi-
ques tentent aussi d’influencer la motiva-
tion des apprenants5. Selon Rolland Viau, le 
« contrôle [que l’élève] possède sur le déroule-
ment et les conséquences d’une activité qu’on 
lui propose de faire » influencera sa motiva-
tion6 . Or, il tend à être maximisé sur les sites 
de réseautage social. L’apprenant choisit ses 
partenaires de formation au sein d’un bassin 
impressionnant. En outre, s’il s’inscrit à un 
module de formation structuré, il est libre de 
le suivre à son propre rythme. Aussi, lorsqu’il 
soumet un article à des locuteurs experts sur 
Lang-8, il en choisit le sujet, la longueur, le 
ton, peut y joindre une photo, etc. : il exécute 
donc une tâche d’écriture dont il a lui-même 
défini les modalités. Finalement, sur Lingueo, 
l’élève peut grappiller des bribes de formation 
auprès de plusieurs tuteurs, envers lesquels il 
n’est jamais durablement lié. Bref, les utilisa-
teurs de ces sites deviennent à la fois appre-
nants et directeurs pédagogiques.

On voit vite poindre les limites de ces sites. 
Si elles peuvent motiver l’apprenant en lui 

donnant un grand sentiment de contrôla-
bilité, elles ne garantissent pas un chemi-
nement cohérent. En effet, comment un 
locuteur novice peut-il contrôler la progres-
sion de l’apprentissage d’un objet qui ne lui 
est pas familier ? De même, la qualité des 
activités pédagogiques proposées sur ces 
médias sociaux laisse perplexe. Les modules 
de formation offerts par Livemocha, par 
exemple, reposent en bonne partie sur l’exer-
cisation. Or, c’est connu, les connaissances 
acquises de cette façon sont rarement transfé-
rées à des tâches de haut niveau. De la même 
manière, les courts articles qu’on écrira sur 
Lang-8 ne constituent pas non plus des tâches 
hautement structurées. Dans un autre ordre 
d’idées, la rétroaction fournie par les locu-
teurs natifs ne saurait qu’être inégale. Certes, 
Livemocha propose un dispositif de notation 
qui repose sur des critères, mais il ne les expli-
cite pas. On laisse donc aux évaluateurs le 
loisir de les interpréter à leur guise, avec toute 
l’ambiguïté que cela suppose. 

Néanmoins, pour les enseignants de 
français langue d’enseignement, ces sites 
de réseautage peuvent constituer une piste 
didactique intéressante. S’ils y inscrivent 
leurs élèves comme tuteurs, ces derniers 
devront donner de la rétroaction et corriger 
les productions d’apprenants novices. Voilà 
un terrain d’observation privilégié des faits 
de langue et, surtout, un prétexte à réinvestir 
certains apprentissages systématiques préa-
lablement réalisés. Si les corrections suggé-
rées par les élèves en venaient à être erronées 
- et cela risque d’arriver…, elles seraient vite 
contestées et discutées par d’autres utilisa-
teurs plus chevronnés. Cette confrontation 
potentielle représente un véritable atout pour 
l’enseignement  : en plus de provoquer un 
certain conflit cognitif, elle pourrait tendre 
à responsabiliser l’élève en le mettant en 
contact avec de réels destinataires. Voilà un 
potentiel pédagogique certain et inattendu 
du Web 2.0. J’aime, pourrions-nous cliquer 
sur notre profil Facebook… 

* Doctorant (Université de Montréal). Sa 
recherche vise à décrire l’impact des TIC 
sur le processus d’écriture chez les élèves du 
secondaire. Il enseigne le français au Collège 
Jean de la Mennais.
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Investir les réseaux sociaux en y 
implantant un tutorat de qualité
Sans aucun doute, les médias sociaux 

peuvent servir l’apprentissage, mais ils 
ne sauraient constituer, à eux seuls, une 
formation suffisante. Et ce n’est pas là leur 
intention : ils visent plutôt l’acquisition de 
connaissances pratiques, utiles à la commu-
nication quotidienne7. 


